
Technical and Bibliographic Notes / Notes techniques et bibliographiques

The Institute has attempted to obtain the best original copy
available for scanning. Features of this copy which may be
bibliographically unique, which may alter any of the images
in the reproduction, or which may significantly change the
usual method of scanning are checked below.

Coloured covers /
Couverture de couleur

Covers damaged /
Couverture endommagée

Covers restored and/or laminated I
Couverture restaurée et/ou pelliculée

Cover title missing /
Le titre de couverture manque

Coloured maps /
Cartes géographiques en couleur

Coloured ink (i.e. other than blue or black) I
Encre de couleur (i.e. autre que bleue ou noire)

Coloured plates and/or illustrations /
Planches et/ou illustrations en couleur

Bound with other material /
Relié avec d'autres documents

Only edition available /
Seule édition disponible

Tight binding may cause shadows or distortion
along interior margin / La reliure serrée peut
causer de l'ombre ou de la distorsion le long de la
marge intérieure.

Additional comments /
Commentaires supplémentaires:

L'Institut a numérisé le meilleur exemplaire qu'il lui a été
possible de se procurer. Les détails de cet exemplaire qui
sont peut-être uniques du point de vue bibliographique, qui
peuvent modifier une image reproduite, ou qui peuvent
exiger une modification dans la méthode normale de
numérisation sont indiqués ci-dessous.

w
w

Coloured pages / Pages de couleur

Pages damaged I Pages endommagées

Pages restored and/or laminated /
Pages restaurées et/ou pelliculées

we
w

Pages discoloured, stained or foxed/
Pages décolorées, tachetées ou piquées

Pages detached / Pages détachées

Showthrough / Transparence

Quality of print varies /
Qualité inégale de l'impression

D Includes supplementary materials /
Comprend du matériel supplémentaire

D Blank leaves added during restorations may
appear within the text. Whenever possible, these
have been omitted from scanning / Il se peut que
certaines pages blanches ajoutées lors d'une
restauration apparaissent dans le texte, mais,
lorsque cela était possible, ces pages n'ont pas
été numérisées.

Pagination continue.

n



LA

hCanadiepnes et Acadiennes,
JOURÚ'AL RELIGr~IIUXr AGRICOLE Er D'T:CONoMIE DQ3uSTIQUJ.,

Vol. 5 Cap Rouge, Janvier 18'4. No. 4.

EDACTEtR-PROFRIÉTAIRE: L'ABBÉ· N. A. LECLERC.

N ublication-En fatier la fa ni l--En:'!iqiie-LeS
Slections - Chroniqu e religieuse-La santé du Pap' --
Fleurs <lu Vatican--Mond religieux-Un blasphnine,;u
sein (le notre Assemblée Natioiale--Bnémdiction d'unie
glise--Ordinations~-HomLmago nu Sacré Cour de Jésuis

-Abjuration-Hommage au niérite-Lettre d'uni capi-
taine-Langage admirable d'un chef tEtat-. M iche)
Onérin auré de Pontmain (suite)-Le CollIgien-n Minliri
de l'Union A!let-Faits-Divers,

NOTRE PKUBLICATIION.

Nous n iavons jaiais eu un nombre aussi con-
sidérable d'abonnés, à la Gazette des Familles
que cette année; cependant, nous: n'avons nul-
leimnt sujèt4e:nous-en réjouir, qxant à ce qui
nous regarde personnellement; car nous 'avonis
jamais été plus. mal, payés. Tous les abonne-
ments devraient être. acquittés au .commence-
ment de chaque ann6ée.; malgré cela, quoique.
nous soyons iren u auquatrièmejuméro. dou-
ble, qui équivutau huitième.des aunées pré-



cédentes, nous avons à peine reçu un tiers
prix des abonnements. .Aussi, quânt au posàa.
que nous payouis avant l'envoie; plusieurs
Iont pas plus mention que wils n'étaient n
lement tenus de nous le rembourser.,

NOus recevoiis tous les jours de nombreuses
lettres d'encouragement, qui nous engagent à
continuer longtemps notre ouvre; cependant.
si on veut nous laisser travailler seuls, et ie
s'occuper nullement de rénumérer notre tra
Yail, nous serons forcés, la fin de la cinquième
année arrivée, de le discontinuer.

Si les retardaires se réjouissent de ce projet
leur joie sera de courte durée; car son exécu
tion nous donnera le temps de mettre nos
comptes entre lcs mains d'un homme de loi, et
de les forcer à payer jusqu'au dernier son.

TI nous est dû pour la <nceue au delà de
1,000 piastres, et pour un motant aussi considé
rable, personne ne nous paie un centin d'intérêt
tandis que nous ne pouvons emprunter. sans
payer six à sept pour cent.

Les reproches que nous faisons ici ne s'adres
sent nullement à ceux qui ayant payé les années
précédentes, nous ont prié d'attendre quelque
temps, pour la présente année.

De plus, les retardataires doivent se rappelei
qu'ils perdent le droit d'avoir part à une messe
qui se dit tous les premiers vendredis de chaqueý
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's en honneur du acré Sur de Jésus,
OUr tous les abonnés.

Pour . démontrer que nous avons raison de

resser le 'payement des abonnements;' nous
Croyons devoir annoncer à nos lecteisque
iloas .vons perdu au delà de trdis cent piasties,
.mit que des agents infidèles aient 'usé de nos
deniers, sans jamais.nous .en .rendre compte;
,:oit que des abonnés -aient -pris. la cnlii'
des Etats-Unis, après trois à quatre 'is d'arré-

ges. Voici le fait .d'un de ces braves gens;
in docteur s'il vous plait; il nous écrit pour
demander la Gazette pour neuf abonnés ;. après
Pavoir reeu trois. ans durant, il nous la renvoit"
sais nous donner une pence. Nous la lii
:*uvoyons, en le priant d payer ses arrérages:
l se débarrasse de nous, en. disant adieu à la-

paroisse oà il pratiquait, pour aller se cacher
dans un faubourg de Montréal.

Nous avons aussi uiie belle histoire d'iiii
noiaire, qui a reeu pour nous une vingtain a
piastres, sans jamais rien nous donner. Quand

cet honn6te homme, nous espérons Pa.teindre
d'une manière ou d'une autre.

Quinime entretien sur la Famille.
LE LA.FEME ET LEURS pEVOIRS ENVERS LEURS NFANT.

'Cinquième devoir.-Dt bou exémple.
V\oiciaule vérité. que les pères et les mères:n&

dvraient jamais oublier : au lieu de se plaindre
de leurs enfanis, comme la malheureuse mère
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dont nous avons retracé la conduite, dans not
dernier entretien ; c'est d'eux-mêmes dontie
devraient bien plutôt se plaindre. Car, s'ilse
donnent la peine de jeter un coup d'oil iä
leur conduite, ils *se convainciont qu'ils soIit
réellement eux-mêmes la cause vivante desdé
fauts de leurs enfants, et de tous les chagrh&
qu'ils en éprouvent.

Vous poussez des plainies amères, pauvre
parents:! Mais, de quoi vous plaignez-vou?.
Faites-nous la conLfidence .de :vos chagrins, t*
s'il est en notre pouvoir de les adoucir, nous
seront tous heureux d'apporte- quelque soulï
gement à vos peines ! Nous vous écoutons avèe
un vif intérêt, parlez tout à votre aise.

" Monsieur, nous dit un père de famille acca-
blé sous le poids de l'affliction, je suis malheu.
reux autant qu'on peut l'être ! et voici tout le
sujet de mes cuisants chagrins: Mes enfants
n'ont ni égards, ni respect pour moi ; au con-
traire, ils me méprisent; ilsvont jusqu'à té.
moigner.ce mépris en présence de mes amis, de
mes voisins, en un mot, de tout le.monde.

Pendant que cet infortuné donne cours il ses
larmes ; nous ne pouvons que'lui dire, pour le
consoler : pauvre père! nous vous plaignonis
de toit cœur ; car c'est une chose bien amèrei,
c'est un supplice insupportable, que de se voir.
l'objet de l'indifférence et du mépris de ceux-
là mêmes dont a droit d'attendre le respect, et
en quelque sorte, la vénération ! mais, dites
nous donc, père infortuné, qui a appris à vos,
eufants à n'avoir plus pour -vous, ni égards, ni
respect'? Qui, aussi, leur a enseigné à vous mé
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à se moquer de vous '? n'êtes vous pas
i'autur' dé ces grands'défauts ? n'est-ce pas vous
qi leur avez enseigné à vous traiter ainsi, en

yant vous-même, ni égards, ni respect pour
Djieu, lEglise et ses ministres ? Rentrez en vous-
même, dans le.fond de votre conscience, et vous
.4,rez forcé de vous frapper la poitrine, en con-
f-essant que vous êtes le premier et le plus grand
coupable ; car Dieu, PEglise, ses ministres, qui
représentent Jésus - Christ, sont pour vous
quelque chose dé bie'n plùs vénérable, .que
vous ne l'êtes vous-même, pour vos enfants;
et si vous n'avez ni égards, ni respect pour
votre Créateur, pour sa sainte Epouse, sur la
lerre, de quel'droit, et àt quel titre voudriez-vous
que vos enfants vous auraient en haute vénéra-
rion ? Et si vous vous moquez de ce qu'il y a de
plus sacré, de plus saint ; de quel droit, à quel
titre, voudriez-vous interdire à vos enfants, lc.
triste plaisir de se moquer de vous? Ignorez-vous
donc que si voiis.avez droit'aux hommages et
la soumission de vos enfants ; ce i'est que
parce que vous tenez, à leur égard, la place de
Dieu et de son Eglise?

Ah ! malheureux père, vous vous êtes rendu
indigne de notre pitié, car, vous n'avez que trop
mérité le chûtiment qui vous accable ; et le mé-
plis que vos euifints font de vous, est votre pro-,
pre ouvrage."

Quand nous en avons lini avec le premier, un
antre accourt et nous crie : " De grâce, Monsieur,
île refusez pas de m'entendre; je suis le plus
mîlalîheureux des hommes. Voici la cause de mon
nudlheur. : mes en1ts son t des non stres d'in gra-
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titude; à mon égard! J'ai travaillé comüí
mercenaire, pour leur axnassër n
tune, pour leu. ]aisser qùc, hhbIen ire
terre; j'ai fait a nds s--i-ifes, je m
imposé lés plùs sérieuses .pivatiöjispoud
faire instruire afin de leuf procurer un eét;fat
norable ! Et, les ingrats; ils ne tieinient au
compte de mes travaux, de mes sacrifiées et
mes privatiois !

Ah ! pauvre frère ! nous vous plaignons
toutes les þuissances de notre âme ! car il e
freusement dur, de ne recueillir que Pindi
rence et l'ingratitude, lorsqu'on a droit a la
connaissance et aux actions de graces.
Mais, cependant, père désolé, dites nous, u
donc a appris à vos enfants à n'avoir aucune .
connaissance, pour tout ce.<ue vous avez si ge
néreusement fait. dans leur plus grand intérêt.
Qui leur a enseigné à compter pour rien, vo
travaux, vos sacrîilces, vos priyations ? N'est-ce
pas vous-même? Descendons enseible au foîIn
de votre âme, pour nous y rendre compte de cP
que vous averfait. Avez-vous témoigné.à Dieu
a ses représentants, à son Eglise, toute votr
-reconnaissance, pour les bienfaits tout aufre
ment importants, que vous en avéz reus, et qu
vous en recevez encore, chaque .jour, deleu
libéralité ? Au contraire, n'entendez-ouspas une,
voix terrible qui s'élève de votre cœur, pour
vous reprocher de n'avoir eu. pour eux, que d
l'indifférence, et de l'ingratitude !

Ecoutez,· pèredénaturé, e'est*Dieu lui-n ém
qui: vous a donné l'existende, c'ést lui qui o
la conserve, c'est lui qui vous donne la santé



v~ iens e nimes sônt à lui i e' st le re-
~aeieñ aître D&j$h š,ar le 'mi e 'ó e soñ

cz.t connaître, poni opCre ureet r e
alut; « chaqué instant de vot re vie,

inonde de ses g-âces :.etc. Et .algré cela,'t
pour tout ces biens infinis, quelle recnnaiésallCe
avez 'Vous, pour d'aussi grands 1eiïfàfii?

öèvez 'vous êre surpris, r apes une doiti
naissi cond'aimiable,:gúe Mos eénfants ne'ieîit au-
cunie refcónaIîssance, pour tout ce quevus -avez-
fait pour eux, ainsi que poui'r ce que -vons faites
encore·tous les jours, dans'leUrs plus cihrs in-

Pèi'e ingrat eîfers TPieu, enivers s'on Eglisä et
ses ministres, vous nêtes digne d'aucune sym-
pathie, vous avez ce que vous méritez, par votre
conduite à l'égard de ceux qui vous ont comblé
de bienfaits ; et l'ingratitude de vos. enfants, à
votré égard, est bien*votre ouvraCe

Eh ! bieii, père de famille, de quoi vous plai-
giez-vous encore ? "Ah 1 Monsieur, nous dit
lin troisième, avec le sentinent de la plus 'pro-
'onde douleur ; mon affliction est ext'ême, et li

Voici la. cause, quo lvous ne pourrez désavouer
je doine à mes enfants les drdres 'les plusifor-
mels et les plus avantageux, pour le ar bonheur
je leû- treconiinande des 'choses très justes et
parfaitemeit risonnablcs ; et les malhetux
ils Ue révoltent contré inoûàutritê," ils9 se moid
qnent 'de't'outes mes remoi·nèes.tonitäj en
yidicule tous 1nes -avis; et foùentfùu'þidsf s
mes ordres .-,



Pauvre père, que je vous plains ! oar
ujetd doueur bien poignante, pourf

parents, de voir leurs enfants s'insurger co -f
leurs ordres les plus légitimes,- et de les
mépriser des conseils, dont l'exécution asuì2
rait leur gloire et leur bonheur ! Mais, dite
nous, malheureux père, qui donc a appris à..
enfants à se révolter contre votre autoritÈ.yà
fouler à leurs pieds vos ordres les plus légiti
mes, à se moquer de vos conseils les plus sages
et les plus avantageux pour eux? mais, n'este
pas encore vous, en vous révoltant vous-mêae
contre les commandements de Dieu, et ceux de
l'Eglise ? n'est-ce pas vous encore, en tournaiit
en ridicule les conseils si sages que Dieu, vous
prodigue, soit dans son Saint Evangile, soit par
les instructions de ses ministres?

Père infidèle à Dieu et à son Eglise, vous
n'êtes digne d'aucune pitié, vous avez ce que
vous méritez, par vos infidélités aux comman.
dements de Dieu et delEglse; et la révolte de
vos enfants contre votre àutorité et contre vous
est bien votre ouvrage.

Mais, voici un père qui se trouve dans unie
désolation plus grande encore que tous cèu
que nous venons.de mentionner.

Monsieur, s'écrie-t-il, avec l'accent du plui_
affreux désespoir ; ayez pitié de moi ! ma posi-
tion est -insupportable ! Je .n'y. tiens plus ;1
déshonneur est à la veille d'entrer dans ma mai
son;.mes enfants sont dépravés; ils ne freguen
tent que des compagniesextrêmementdangeret
ses; ils sont habituellemelit dansles maisons les
plus mal itamées ; ils ne lisent plus que des lirv0
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plies etimmoraux; ils sontgM~és e.coi-romipus
jusqun'à a moëlle des os !

Pauvre et malheureux père> !Vous êtes d'au-
tant plus à plaindre, que vos enfants sont d'au-
tresvous-même. Leur nom estle vôtre ;leursang
est votre sang. Si donc vos enfants se flétrissent
et se déshonorent, vous voilà flétri et.désho-
noré vous-même, dans votre nom- et dans
votre sang !

Mais dites-nous encore, père malheureux, qui
donc a allumé dans le cœur de vos malheureux
enfants, ces passions fougueuses qui, à ce mo-
ment, les emportent, comme malgré eux, aux
excès les plus. honteux et les plus révoltants?
Qui donc a creusé sous leurs pieds ces abymes
de boue, de fange, de corruption et de déshon-
ieur, dans lesquelles ils sont si honteusement

plongés en ce moment ; et d'où ils ne plus pres-
gne sortir ?

Mais, père imprudent, ce malheur que vous
déplorez avec taut d'amertunie. n'est-il pas votre
onvrage? N'est-ce pas vous qui avez si miséra-
blement dépravé vos enfants, soit en ne les sur-
veillant pas, soit en ·tenant- vous-même, ou en
laissant tenir devant eux des propos lidencieux
ou impies ; en chantant vous-même, ou en lais-
sant 'chanter. en leur présence, des chansons
honteuses et libertines ? En laissant à leur por-
tée des mauvais livres, en exposant à leurs re-
gards des peintures où des gravures indécentes;
enl les conduisant dans les soirées dansantes; et
peut-être, en leur donnant vous-même l'exem-
Ple si funeste, de Pimpiétíé et du libertinage?

Père scandaleux, au lieùi de pitié, vous ne
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méritez que la réprobation. Vous ni!a-ez
que vous ayez mérité, par vos, imprudene
vos scaudales ! La honte et. a dépravation
vos enfants sont votre ouvrage,! Vous ave
mé.les orages ; il est juste que vous soyez au
blé par la tempête et la grêle ! Vous avex senu
li corruption, il est juste que vous moissonnieZ
abondamment la honie et le déshonneur!

Mais, d'autres plaintes également lugubiea
viennent encore retentir à nos oreilles. Qtioil
cette fois, c'est vous, mère de famille; qui vous
plaignez si amèrement, et qui poussez de si pro-
fonds soupirs ! Quelle est donc la cause de vos
déchirantes lamantations ? Ah ! nous réponde.
vous, vous ne sauriez mesurer la profondeur de
notre douleur ! Elle nous accable, nous écrase
sous son poids ! Si vous pouviez connaître comm
nos filles sont remplies de l'esprit du monde, va-
niteusés et sans Pombre de la piété ! Elles sont
encore légères, étourdies et imprudentes ! La
pudeur, le plus bel ornement de notre sexe m
pare plus leur front ! Elles sont audacieuses
comme des hommes de cages, des matelots; et
elles menacent de nous déshonorer

Pauvres mères. mères infortunées, toutes les
voix de la terre ne sont pas trop nombreus6s.
pour vous plaindre ! Hélas faut-il vous dire
toute la vérité ! Vous ne connaissez qu'une par
lie de votre malheur. Oui, pensez-v sérieusce
ment: l'honneur d'une fille, est toujours l'hou.
neur de sa mère ; mais, le déshonneur d'une
fille, est encore plus énergiquement le déshon-
neur de sa mère

Ainsi. pauvres e na1leureuses msères. vouI



voilà done flétries. et déshono-és, dans ce que
vous avez de plus cher dans vos files!

Ah! nous comprenons votre désespoir, et
,nous vous plaignons de tout cœur. Mais, pour
combien êtes dans cette lerrible infortune ? Au-
Irefois, vos filles avaient bien peu de goût pour
l inonde, et pour ses sottes vanités; elles avaient
même de l'lnclination .et du goût, pour la piété,
et pour tous ses saints exercises !et àl'époque de
leurepremière communion surtout, elles étaient
pures, belles et saintes comme des anges ! Or,
,dites-nous, pauvres mères, qui' done a détruit,
dans le cœur de vos jeunes filles, cette noble
piété. qui faisait alors leur plus bel ornement,
leur gloire et leur mérite, même aux yeux du
monde? Qui donc a. brisé, dans leurs jeunes
cSurs, cette répugnance qu'elles éprouvaient
pour le monde et ses plaisirs trompeurs ? Qui a
applani devant elles, les obstacles qui s'oppo-
.aient au déshonneur qui les couvre aujourd'hui
de son ombre lugubre?

N'est-ce pas vous, mèTes légères et impruden-
Les, en négligeant, ou en tournant en ridicule,
les nobles et louables.pratiques de la piété chré-
tienne, dans lesquelles, elles trouvaient leurs

'joies et leur bonheur! Oui, c'est vous, en favori-
sant leur penchani, pour le luxe et les parures
frivoles ! c'est vous, en les produisant, comme
malgré elles, dans les veillées, les, danses, les
bals ! c'est vous, en les laissant seules à seules
avec des jeunes gens ! Mères imprudentes et
scandaleuses, vous êtes les ouvrières de votre
propre malheur, et vous ne méritez d'ancune ma-
nière notre pitié. Vous avez, vous aussi, ce que
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vous avez mérité, par votre conduite indigne;
et les désordres de vos filles sont bel et:bien votre
ouvrage!

Tout* ce qui nous reste à vous diie; mèôres
infortunées, c'est de verses, deslarmes aboidan-
tes, sur votre-vie pássée. Oui, pleurez,pleurez
encore vousine.saurez jamais effacer, par vos
pleurs, les 'imprudences dont V*ous vous êtes
rendues coupables envers -os jeunes filles.
Pleurez encore, car vos fautes porteront, des
fruits amers pendant. plusieurs généraions ;
à moins que Dieu ne vienne par une grâce extra-
ordinaire, qne vous ne pouvez espérer; briser la
chaîne des maux qu'a fait naître votre conduite
anti-chrétienne et:scandaleuse.

000-

Encycliqnc.

La perscutiion qui désole l'Italie, la Suisse et
l'Allemagne. vient d'arracher un cri de douïleur
du fond de l'ame du Grand ÏPontife Pie IX. -Il
a ressenti -les' coups qui -adàblent sesi enfants
les plus chers, comme s'ils étaient tombés sur
sa tête vénérable.. Et' lui, qui:porte avec un
amour immense comme son cour, la sollicitude
de toutes:les- églises, n'a pu garder plus. ïong-
temps le silènce, à la vue des maux, qui pèsent
sur'une partie de l.*chi-étienté ; et le 21 novem-
bre dernier,;il envoyait à toutes les puissances
de la terre, aux fidèles du monde entier, une
enyeclique qui su.ffirait à elle seùle, pour illus-
trer son-long et prodigieux règne.

"En' parcoui-ant ces lignes sublimes,' et qui



portent le cachet de l'inspiration, ou ne peut se
défendre dela lusprofonde'tristesse. ý Onwsent
quec'estla-oild'un père,.guifait appel aà;ses
enfaitsenefaveur d'une! partie de- sa äande
famille ;jui: oublie' les -ortures auxqueles il
est-soumuis;gipour ne gémirWque sura la;.por-
tion de-ssón'troupdau 4ueLdes bourreaux veulent
arracher:aus bercailpór. lex livrer. aux dei.ts
carnassièreà:des b'tes féroc's.

'üMais, après aorinêié nosdarmes à celles du,
cimr le rplusäimant.; on éprouve ý unae forte
émotion, .un terrible, saisissement ; car' tout à
coup -la Voix dù.pre fait place, à celle du
Supiême Pontife;-Cette voix devient terrifiante
.comme celle! quieniersa 'Sul sur leichemin
de: Damas.- Ele s'adresse aux tyrans ; Elle leur
répète ces paroles dur Christ: "'Pourquoi me
persécutez-vous,l dans mes. enfants ? ais, les
persécuteurs. de- nos jours, tout. ën ne pouvant
sedéfendxe d'une terrible frayeur,sontplongés
dans .un. aveuglement bien plus 'prbfond que
celui où était plongé Saul, et la parole du Christ
et de son" Vicaire, ne -peut faire: tomber. les
écailles qui couvrent leurs-yeux.
- Le mal est à ses dernières limites,ý' et.pour
arrêter ses épouvantables conséquences, il faut
appliquer lefer et- le feu, 'éouper, trancher - les
-membres: gangrenés i il '-faut: administrer un
remède- qui:soit pour la mort ou ]avie.-Dans
cette extrémité, Pie IX se recueille-; son âme
est à la torture ; il prie ; il pleure ; car:les cou-
pables: soùt aussi ses enfants ; ete comment
frapper.surla chaire de-sachàire;'sur:Jessde
ses- os;:sans se sentir ému'jusqu'aui fond de



l'ame! Mais,. d'un autr côté, i s'agit. du saut
du grand nombre. Il se lève-donc, dans sa
'majesté,,il s'arme.d'un courage surhumnain ;:.et
cette 'foissa main s'élève, nón pour bénir, mais
pourlancer les foudres de l'Eglise, contre les
terribles ennemis dé:la foi. de la justice et de la
vérité. Tamais moment .ne.fut plus ;tristement
sblennel! Jamais la;-voix du?"ontife guprême
n'a 'phis ressemblé à. celle.rdu Dieu .terrible,
-lorsqu'il commanda au feu'4u Ciel d'abymer les
villes coupables:.deßdomé est -de Gomarre !w

Mais quel at du plus subline courage vient
d'accomplir là l'auguste prisonnier dn Vatican!
Quoi! !Il est dans les fers ! e sont les souve-
'rains.de la trre qui le chargent de chaînes ; et
c'est:contr eux qu'il ose élever voir et la main,
pour les charger d'anathèmes ! Ce cri de sa
conscience peut resserrer ses liens, lui attirer
les plus cruelles douleurs : N'importe; Le' saint
nom:de Dieu est bldsphém6,TEglise est. persé-
cutée,.son peuple est'exposé aux -plus strands
dangers; cela lui suffit Il sent qu'iltesl seul
gardien de l'humanité, de la société ; jtis4i'à
son .dernier~ soupir, 'il leur. sacrifiera son repos,
s~ santé, sa liberté, s. vie 'même. '

Ah! qui est grand, qui est saint, qui est cou-
rageux comntme Pie IX ! St qui. autant que lui
mérite notre symathie, notre admirationý notre
affection .

Oh ! recevons les aroles qui tombent de sa
'bouchegave~c autant de respect que si ellés louis
étaient dii-ectenient.adèssées du CieI.;Unissons
nos souffrances, nos prières aux .siennes, pon
qu'elles en acquièrentun mérite qui les rende
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dignes du regard et de l'affection du Christ.
O Sacré Cour de. .Tésus, sauvez l'Eglise et

Pie IX

Les elections.

Nous snomnes menacés d'une grande calamité.
'Chacun de nous sait quel mal immense fon.t à".
notre peuple des élections générales. C'estni plusý
ni moins qu'un temnpi d'agitations. de troubles
de haines, de parjures ; enfin disons-lehante-
ment, c'est un temps de maux de toute espèce,
de scandales q ai -font versetà l'Eglise des lar-
mes amères. il faut donc être ennemi acharné
de son pays, pour» faire peser ce malheur -sur
sur lui,. sans une absolue nécessité; et ceux
qui: se rendent coupables de tant et de si déplo-
rables maux, mériteraient que le peuple se
lèverait devant eux comme un seul homme ;
pour 'leur reprocher 'amèrement leur impru-
deice, 'et léuremanque de patriotisme.

Nous nous sommes toujours tenu à l'écart,
chaque fois qu'une 0uestion pòlitiqe est' venue
agiter les partis;:et nous, sommes bien décidé
à persévérer dans la voie qe-nous nous sommes
tracée; mais, aujourd'hui, le sujet qui nous
occupe, et qui' est, bien plus' grave que toute
questior politique, 'nous uinpose l'obligation
d'élever la voix, et de dire à nos lecteurs que
I'on conspire contre ce qu'ils ont de plus cher;
c'est-à-dire' la paix, le bon ordre, et les jouis
sances que procurent l'amitié et les liens 'de
fashille.
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S'il y a un temps où l'on détourne ses regards
du ciel, oû lon oublie Dieu et ses devoirs lés
plus sacrés: c'est celui où deux partis se dres-
sent l'un contre l'autre', armés de la calomnie,
dé la médisance, dela vengeance et: des plus
mauvaises passions. -Alors la voix de l'Evangile
celle: des' pr.eiiers pasteurs, celle de cet hom-
me qui est l'ami le plus dévoué de ses parois'
siens, sont rejetées avec M,épris, et 'ont plus
aucune valeur ; On met bien- au dessus de ,.es
paroles sacrées celled'unhomme.qui necherche
qu'à' exploiter ses semblables, pontaisfieon
ambition, sa cupidité, et-les instincts les- plus
pervers.

Dans ces :jors déplorables, plus un homme
flatte nos faux préjugés,nos mauvais penchants ;
plus il cherche à 'nous soustraire à nos oblige
tions les plus saintes;. enfin, plis cet homme
nous veut de mal, pour le temps et l'éternité ;
plus cet être abjecte rencontre nos sympathies
et notre confiance. Peutil yavoir un aveugle-
ment plus .déplorable';et aurait-on jamais pu
croire que le peuple 'canalienqui d'ordinaire,
est 'si intelligent, póurrait se lMsser alle à un
si.déplorable ';entraînement, quand il:s'agit de
ses plus.ch'efs'intér:ets.

Quoi! des frères, des amis; des, voisins, qui
'ont les. mêmes intérêts !Des chrétiens qui Qnt
la etiême'foi, le :Même Dieu, .le, mêi.ne -père
célèsteet quai auront le même juige .au' mo-
mentdternb e ela mort, se·dEclarer Jla guerre,
lutter avec rae les uns entre les autres; se
déchirer åelles'dents! !At pourquoiùneaon-
duiteèis range, si digne de la réprobation ,e



Dieu et des hommes ? Pour avoir le triste hon,
ieur de serv;ir de marche-pieds à des ho0nmesý
qui, souvent nous méprisent assez, pour 'nous
offrir de 'argent- pour notre voix, qui,- nous
traite: comme iui:bétail que 'l'on,-peut achetpr
à vil prix ; et qui, plus tard, nous feront payer.
bien:cher:notre boupable complaisance en 'nous
revendânt à un maître encoreplus cruel qu'eux

Quoi ! Nous .Canadiens Français qui sommes
issusdde'ace de nobles,dehéros, nous quisommes
dévenus puissanfs; ju'ilieu des-plus terribles
obstacles, parce que nous navions qu'une même
pensée, nu mêm'but,:un même coeur, et' que
nous nous s'errions Sous le même drapeaui celui
de l'hnneret de la:foi ;nous'nous laisserions
avalirdégrader, par des êtres oublieux, du
evoir,. qui trouvent un: bonheur' indicible I

marcher sur des ruines.
Quoi encore,: nous devrions être tous réunis

dans le Cour Sacré de, Jésus; nous' chérir
comme leâ'enfants d'un miie pèré; d'une méme
mère'; et au' premier cri que pousse iui, nergau'
ment jaloux dé"notre 'bonheur,- comme autrefis
le seërpent infernalj; qui" arracha la félicité à nos
premiers:parents nous nous 'déponillons des
livrées de la charité; et .de-: toutes les 'vértus
chéfiennes'pour paraître: sur le ,champ. de
bataille,parés des 'livrées' du paganisme;-, de
P'idolâtrie/chargés d'arnes' mneurtrxères, cruels
comm&ie'tigesp'des lions'!'

Ah !si avant-dolever:l'étendard de'la division, :
et de la, lutte, Vos alliez faire un pèlórinage au
champ dar '1'mort; si'chaque- parti -allait.médi-
te sulatombe'de ses ancêtres, 'de ses amis, de:
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ses parents, pour apprendre ce qu'il pensera. des
désordres auxquels il se livre pendant les élec-
tions, au moment suprême du trépas; comme
on7se.i.hâterait d'enfouir la'. hache de guerre; de
se serrer dans les liens de lacharité, de se pro-
diguer les marques de:la plus sincère amitié!

ýMais comnent espérer un aussi prodigieux,
changement qui -consolerait tant l'Eglise, ses
pasteurs et tous ses véritables, enfants.?

Comment pouvons nous espérer que les deux
partis qui divisent aujourd'hui la Province de
Qu.ébec, pourront, en face de notre ennemi
naturel, le Haut Canada, se donner, la. main,
s'embrasser, dans une étroite. amitié ? Un
pareil spectacle, dans les, circonstances difficiles
O'.nous nous trouvons, et vû l'éloignement qui
sépare ceux qui se disputent le pouvoir, serait
un prodigue étonnant. ..Mais, pour tous ceux
qui.croient à l'intervention divine- dans le gou-
vernement du- monde, pourquoi. n'attendraient-
ils pas ce prodige, s'ils savent le demander au
Cl.• Oui,si tous les catholiques du Canada,
s'unissaient dans les cours sacrés de Jésus et
d4 Marie, dans une prière, commune et ardente,
ils obstiendraient de faire disparaître les causes
de divisions qui existent parmi nous, et qui
menacent de nous conduire à l'abyme.. Pour-
ýquoi, d'ailleurs, n'imiterions nous pas notre mère--
patrie, la France, qui fait, depuisdeux. ans, pré-
céder la réunion de son Assemblée Nationale,
de priéres .publiques, de neuvaines, de péléri-
aiages.*; .N'én doutons pas,: c'est pendant. ces
saits exercisés que nous, etendrions la:voix
salutaire de Jésus qui nous dit: Apprenez de..
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moi que je suis doux et humble; je vous ai
aimé jusqu'à la mort, Jusqu'à donner pour vous,
jusqu'à la dernière goutte de mon sang. Appre
nez encore de moi jusqu'où doit aller votre
amnour envers vos frères. Chassez de vos cours
toute haime, toute divisioxi, toute'inimitié qui
ne peuvent <ue vous conduire au alheur,
pour le temps et l'éternité."

ýNous ne pouvons que òuôus adresser à nos
lecteurs ; mais, ils sont assez nombreux pour
faire violence au Ciel, s'ils veulent s'unir à nous
dans la prière. Nos deux publications réunies,
comptent au moins soixante-quinze milles lec-
teurs: Ce nombre est une véritable puissance,
dans un pays comme le. nôtre. A cette puis-
sance, donc nous disons: il s'agit de détourner
un grand malheur qui nous. menace; tons,
pères, mres, enfants, citoyens.de tout rang, de
tout. age, nous somnies hauteient intéressé
à l'évitér, et !*ous devons employer tous
les moyeùs à notre disposition; pour arriver,ù
ce but. Mais,-parmi tous ces moyens, quel est
le plus puissant ? Dieu nous l'à appris ;Pie IX
notre Père, ne cessent de nous. le répéter-:
c'est la prière; la prière faite en union avec
Jésus, avec Marie, avec tous les saints du Para-
dis, tous les élus de la terre.

Chers lecteurs, s'il s'agissait de. faire appel à
tous les catholiques de la Puissance, nous cède
rions lá parole à nos supérieurs écclésiastiüqués;
mais, comme il ne s'agit que de ceux avec qui
nous avos les rapports les plus intimés; nous ne
craignonspas de les inviter à faire avec nous,
tous les jous de ferventes prières au Sacré
Cour de'Jéstis, à Marie ImnmaculGe et à Ste.
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Anne, pour, obtenir que les partis, se rappro-
chent, et:travaillent de concert au bien tempoel'
et moral du pays.

Nous invitons aussi ceux qui pourront. assister
: la sainte messe, de faire cet acte de piété' dans

le même but.
Si tous nos lecteurs sont fidèles à exécuter

notre conseil, nous. n'en doutons nullement;
nous, obtiendrons la. faveår qie nous sollicite-
roiis, et nous en obtiendrons bien d'autres qui
ne nous serons pas moins précieuses.

000

Chronique religie use.

La santé dut Pape.
Malgré son âge avancé, la mer d'amertume

où il est plongé, Notre Saint Père jouit de la
plus florissante santù .; et un journal. de. la révo-
lution qui, depuis deux on trois ans, ne parle
que de son agonie, est forcée d'avouer, ce qui
suit

"La saisoi'd'automne qui est si nuisible, aux
hommes arrivés aùx dernières limites de l'âae,
est plus favorablequ jamais à Pis IX. Il n'a
pas la moindre atteinte du refroidissement
auquel l'impression même légère de l'air îLc
rendait autrefois sujet.

Après sa dernière maladie, la complexion
générale du Saint Père à. ressenti une am élio-
ration considérable, qui se maintienti avec une
régularité parfaite. [l a même iemplace son
manteau par une douillette légère dé drap blanIc,
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avec laquelle il a bravé impunément les vents
diùord 'de ces jourspassés, dans les jardins.

Rendons grâces au Tout-Puissant-de ce qu'il
c.nséivé à l'Eglise 6t au monde une sauté si
précieuse.

000

* 'FYleurs du·Vatican.

oiciquelques fleurs cueillies dans le palais
où Pie -X ét aujo urd'hui prisonnier. :11 n'y a
que dans l'Evangile'que l'on peut 'en trouver
d'a'issi belles; et si elles isont poussées sur la
tei-·eën considérant la:richesse de leurs cou-
leurs et de leurs parfums, on reconnaît tout
aussitôt que le soleil qui les a fait éclore et
s'épanouir,'n'est*LPas celui qui=nous éclaire.

1ère fleur. Sous les' flots de la grande inva-
sion, au milieu des ruines, des incendies, des
épouvantements et des ravages qui se virent
Só.us le règne du pape St. Gregoire le Grand,
ce magnanime pontife étaitpourainsi dire, seul
debout,'et commer'un ange du Ciel,-veillant sur
leidébris de l'hümanité, essayant-deles sauver,
ar sonéiíërgie sublime, et de les ranimer, par

l'ardëur de sa charité. Il était la Providence
iéh:due 'visible.

"Ayant appris un jour que;malgré sa vigilance
*rles besoins des päuvres, on avait trouvé,
däñisles étrits"détours,-des undrones -le· corps
d'un pauvre qui pouvait être mort de faim, ils
s'abstint; 'eidilt 'Plusieurs 'jouis' des dire la
ïmess;^t ipleura sur ce -mendiant, plus que
sûr: Rome ýê-ele mé' (Je ýfait -démontre -que
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lamour de Jésus-Christ porte avec lui l'amour
de l'humanité.

2nde Fleur.-Le pape St. Anastase Ier, dont
St. JéTr6me disait : " qu'il était un homme d'une
vie sainte. dune ricke pauvrété, et d'une grande
sIlicitude apostolique ?,a dit ce mot d'une beauté
céleste.; " Je veux prémunir contre l'erreur
toutes les nations de la terre', car elles sont les
parties de mon Corps." L'unité du genre
humain, que la papauté et l'Eglise voulait rendre
immortelle, qu'es-tu devenue? La révolte et
et l'orgueil t'ont brisé, et, sous le nom profane
de progrès, nous voyons s'étendre la division
du genre humain.

3ème Fleur.-Si un Romain qui vivait du
temps de Néron, se fut levé de son tombeau
sous le règne du pape Grégoire XIII, il eut été
témoin d'un spectacle auquel il n'eut absolu-
ment rien compris ; il eut vu ce successeur de
Jésus-Christ conduire une procession de, huit-
cents pauvres infirmes, se rendant au vaste hôpi-
tal qu'avait fait construire un de ses prédéces-
seurs, Siite-Quint, et les y installer avec défé-
rence et respect ; il eut pu voir, qUelque temps
après, un autre pape, Innocent XII,. faire, de
l'ancienne demeure de l'empereur Constantin,
du palais de Latran, que les Souverains Ponti-
fes avaient si longtemps habité, le séjour d'une
foule de malheureux. Témoin de cet étrange
spectacle, ce vieux Romain se seiait écrié:
" Mais,,un nouveau monde a done succédé à
celui que. j'aiautrefois connu ! Alors, on mép-i-
sait les pauvres et les infirmes, on massacrait
les esclaves; et aujourd'hui, on les honore, on
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les vénère, on les environne de tous les soins!
Mais qui a donc opéré ce.prodige éclatant ?" En
répoinse à cette question, ;,on n'aurait eni qu'à
étaler à ses regards étonnés un crucifix.

Lé pape Six-Quint disait "Aux ouvriers va-
lides, il faut du travail, à ceux qui sònt invalides,
il fat des hopitaux ", On voit que l'idée des
hopitâux, est assez ancienne 'et qu'elle est née
dans le ëour d'un pape.

Ce fut ce mnme Sixte-Quint qui, dans son
immense sollicitude pour le peuple, fonda à
Rome les premiers Monts-de-piété*'; sanslusure,
a soin d'ajouter l'historie Platina. Disons à
cette occasion que si on voulait être juste
envers l'Eglise, on avouerait qu'à l'origine de
toutes les bonnes et grandes choses, se trouve
le nom soit d'un Pape, soit d'un Evêque, soit
d'un moine, soit d'un humble prêtre. Rappe-
Ions ici un faît qui, à lui seul, répond à cette
lâche calomnie : Que l'Eglise favorise et prèche
l'ignorance. Le grand Pape Clément XIII
fonda autant de colléges qu'il y a de lettres
dans l'alphabet. Les Papes ne faisaient pas pério-
diquement de longs discours sur l'instruction
gratuite; mais ils la réalisaient dans l'univers
chrétien, et dans les commencements, après les.
invasions barbares surtôut, il n'était pas. rare
de voir des Evéques occupés a appréndre à
lire aux petits enfants.

4ième Fleur. Le Pape Etienne VI nourris-
sait les orphelins comme ses enfants, et ne
prenait jamais son repos,. qu'il ne fut assuré
que les pauvres étaient soulagés.

5ienie Fleur. Dans le Sieme Concile de La-
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trali 179)le Pape .Alexandre III décla a au
nom du concile, q tousles chrétiensd e4aient
être exempts de laservitude. Cette loi seule
dit Voltaire, doit. eéiodchère sa -ùnémoire à
toutle peuple.' .A sitôt, le roi deFrnc duis
le Kutin déclara que tous les sérfs de'son royau
me devaient être mis en liberté. Ainsi, c'est un
Pape, un des Vicaires, de sus-Ch'rist qui, le
temps venu, a achevé la destruction de 'escla-,
vao-e dont l'évangile 'est la condamnation.

es papes - sont donc venus au secours de
toutes les'infiniitésiuniaines, ils on trouvé des
remèd.és à toutes1'es souffrances etainsi, ils
sont les plus grans :bienfaiteurs de l'hmanité.
Ce qui pr6cde est, en grand Ppartie, emprunt"
. Echo de Rome.

000

MONDEi RELIGIEUX.

Un blasphièmie nu sein de notre Assemiblée
Nationale.:

Le dix-neuf du mois dernier sera à Jamais
une triste époque; dans nos Annales parleneii-
taires. «Un député à proclamé, en pleme c'ham-
bre, que le serment, dans certain cas, n'est gie
formule banale et sans importance.

Quoi! Tun acte religieux si solennel, .lacte le
plus saint après les sacrements, n'est .qu une
bagatelle, dont 'on peut se moquedi< isir,
quand il contrarie nos intérêts!

Ce lanage blasphéníatoire, .dans. l&ircons-
tance où.1i1 a été tennù, a bie soulevé dne gi-
ques protestations, de part de quelques dé-



putés .; mais, ces voix isolées .étaient insuifi-
sntes; et dans ue assemblée presqu'entière-
ment catholique, comme.la nûtre,uiin cri d'indi.
gnatiori aurait d s'élee dle tous iça points de
l'enceintë parlementairï, pour forcer le manda

ataire qui venait de s'exirimer d'une manière si
inaien 'u r'éties. e retirer ces trop
malheu eýuses pažles..

Nous relevons ce déplorable incident . avec
sévérité, car, il n'est que la répétition de ce
que dés homnies sans conscience ou d'une igno-
.rance complète en matière religieuse, ont sou-
vent répété. dans,1es élections. oui, on a sou-
dit à des électeurs que Pon venait d'acheter
comme un vil bétail; allez jurer, sur le Saint
Evangileque vous n'avez, rien reçu, pour le
vote que vous donnerez ; allez sans crainte, car
le serment,. que. Pon, vous fera preter, n'est
qu'une formule banale.

Nons avons tout à craindre -de ces prédica-
teurs, lors même qu'ils ont les dehors les, plus
séduisants, les.manires.les plus agréables, le
langage le plus .poli ; car, quand on est rendu à
jeter le.mépris sur un acte.aussi:sacré, .on*peut;
aussi jete 'injui-e à la face de Dieu, fouler i
ses pieds tous les articles-de sa. loi sainte.

Electeurs catholiques, quand voùs .avez à
choisiiriu manataire, n'oubliez,. pas; que vous
remýlissez laundevoir bien sérieux, et dont
vousi•endez un compte sévère au tribunal du
Soverain Juge .Vous prenez la responsabilité
detoitUée que fra, dira,. enseignera l'homme
de vôti-.choix. Le ial dont il se roira cou-
pable, vous sera imputé.
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Ah ! si vous étiez plus fidèles à. écouter la
voix si pleine de sagesse de vos Evêques, à sui-
vre, sur ce point, tous les conseils d'une si haute
importance qu'elle vous .donne, vous n'auriez
pas à rougir des fansses doctrines qu'enseignent
vos représentants. Nous vous en conjurons,
soyez donc prudents comme le serpenf, quand
il s'agit d'accorder votre coniflance à celui qui
doit défendre vos plus graves int rèt. Ne
vous laissez gagner ni par les richesses, ni
par d'autres considérations toutes humaines.

so-

. ihnédiction d'une église.

Jeudi, le 18 du moisdernier, avait lieu à St.
Antonin: de Témiscouata, la bénédictiôn de la
nouvelle église en pierre qui vient d'y être
élevée à la gloire deDieu et de la religion- Cette
cérémònie s'est faite avec solennité et ail milieu
d'ungrand concours de prêtres.

Nous signalons ce fait -d préférence a bien
d'autres, parce qu'i est la preuve de ce que
peut faità une- paroisse comparativement pau-
vre, quand elle est animée d'un saint zèle et
qu'elle est docile à la voix pleine de sagesse et
de prudence de son pasteur.

La paroisseý de -St. Antonin, il n'y a encore
qu'une dizaine d'années, -était loin -delaisser-
entrevoir qu'elle pourrait prendre plaèe parmi
nos grandes paroisses; et ceux qui à cette épo-
que ont vu les souches qui environnaient les
demeures, ,t le sol aride qui paraissait assez im-
propre à la culture, devront aujourd'hui párta-
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ger·notre étonnément, en apprenant que dans
cette localité naissante, on ait pu déjà élever un
si beau' monument religieux. Qu'on ose nier,
après cela, qu'avec de la bonne volonté et de la
persévérance, ont fait des prodiges.

Cette paroisse et son zélé pasteur, le Rév. M.
Gagnon, oát bien' mérité de leur pays et de la
religion et les bénédictions du ciel ne pourront
manquer de pleuvoir sur eux, pour tant de dé-
vouement et d'esprit de sacrifice.

000-

Ordinations.

Samedi, le 20 du mois de décembre, Monsei-
gneut l'Archevêque a' ordonné, dans la cathé-
drale,- les Messieurs dont les noms suivent:

Sous-diacre :--M. Joseph Lizotte du diocèse
de Québec.

Diacre :-MM. Thomas Grégoire Rouleau,
Joseph James David Ballantyne, Cyrille Alfred,
Marois, F. X. Lachance &ayrand, du diocèse de
Québec, et Richard Alexander Brown, de Sava-
nah.

Dimanche, le 21.
Prêtres :-.-.MM. Joseph Dumas de St. Joseph-

de Lévis, et Cyrille Alfred Matois, de St. Roch
de Québec.

-000

HO3DAGE AU sACRé CRUR DE JÉSUS.

Nous lisons dans le iVouveau-Monde :-Nous
voyons chaque jour avec un nouveau bonheur



le feu sacré de la dévotion au Divin Cour de
N. S. J.o.u: de ce courdadožable aoùceur
"qui a tant aimé les mnes, ' ' r-
tout et s'étendre à toutes les églisesd'Àmérique.
L'été dernier, à la suite de leurConcie, les vé-
nérables Evéques de la rovince de Québec
vouaient.à la loire du. Sacré Cour, tous les
diocèses de notr.e religieux.pays dans une com-
mune et solennelleconsécration La flamme du
même amour s'est rallumée aux Etat-liis.
Nous voyons qu'imitant en cela l'exemple donné
par l'Eglise de Philadelphie, il n'y a que quel-
ques semaines, treize nouveaux diocèses, com-
prenant sept grands états'de l'Union Américai-
ne, ontcégalement été-consacrés au Sacré Cœur
par leurs Evêques respeètifs, dans une cérémo-
nie sòlennelle qui eut lieu à New-Yôrk, Brook-
lyn, NewarkBoston, Poiland;,Barlington, Pro-
vidence, Harford,Springfield,BuffalRochester,
O densburg et Albany, avec tous les fidèles,
ég 'ies, colléges et institutions religieuses qu'ils
renferment.

'Quel.'bolle coronne offerte au Cour ado-
ràbledu .Sàveur que cell-ci! et commae ces
millions de cours désormais enchaînés à celui
du Sauveur par le lien de l'amour le plus pur
et le plus fort, vont le dédommagerde l'ingra-
titùdedetant d'autres, quiui'ont jamais su qu'en-
tourer ce Divin Cour .d'une douloureuse cou-
ronne d'épines.

- e ÀJUXATION. -

Lundi, fête delimaculéé-Concepton, après
l'office des vêprés, avait lieu, à l'église de Saint-
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Roch de Québec, une inposante cérémonie. Ma
daime George Marmen, né Sara B:art, abjurait
gpbliýquement les erreurs du protestantismeet
prnonçait sa profession de foi.catholique, eni
présence.d'in grand concours de .idèles.

Désireuse de partager la croyance de son
époux, madame Marmen n'avait pas hésité à
dire adieu à ses amis de New-castel; en Angle.
terre, poýur venir en Canada où elle pourrait s'i-
nitier aux mystère;de notre sainte religion. L'é-
tudsuivie de la dqctrine chrétienne qu'elle lit
depuis son arrivée au Canada, ne servit qu'à
accroître de plus en plus ses, convictions reli.
gieuses, jusqu'à ce qu'enfin, lundi dernier, elle
vit couler sur son front l'eau régénératrice du
baptême. Puis, en présence du Saint Tabernacle,
elle abjura ses erreurs passées, et prononça le
serient àolelnel qui la rendait enfant soumise
de .l'Egliée cathfolique..

La beauté et la. grandeur de -cette cérémonie
firent couler des larrmes des yeux de tous les
assistants. La nouvellé convertie fut baptisé
sous le nom de Sarah-Elizabeth Sophie. Elle eut
pour parrain M. Anselne Marmen, capitaine du
vapeur LeDraàd, et pour marraine Mme Mar-

imen, sa belle-mère.- M. l'abbé Sexton présidait
à cette cérémonie.

Le lendémain matin, Mme. Marmen recevait
pour la.premièrefoisla manne céleste, dans, la
saine communion.

Ici encore, un grand nombre de fidèles avaient
le bonheur d'tre.témoins ,de cette pîeuse ca?6-
minie. Après 'messe, dite à la chapelle d
Säcrê-Coeur, le célêbranit, M. Sexton, rappela' à
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cette enfant de prédilection les grands bienfaits
dont elle avait été l'objet de la part du Seigneur.
Il développa ces paroles du cantique de la
Sainte-Vierge : Celui qui est tout pîissant a fait
en moi de grandes choses : Fecil miizgi. n -a qui
potens est.-(.Tourntal de Québeé.)

Conmmuniqué.

Le Père de Smet, qui vient de mourir en
odeur de sainteté, avait collecté, dans ses diffé-
rents-voyages en Europe, $330,000, qu'il·consa-
cra à l'entretien des missions parmi les sauvages
de l'Amérique. Il employa pour le même' but
apostolique cinquante mille piastres données
par ses proprès parents, en Belgique. Apparte-
nant à une. famille si riche, il eut pu goûter à
son aise les jouissances que procure la·richesse'
et la grandeur aans le monde; mais, il préféra
passer sa vie parmi les Indiens afin de les évan
géliser, et, au lieu d'un bonheur passàger sur
la terre, il est allé recueillir au ciel une couronne
éclatante qui brillera sur. son front éternelle-
ment.-(Foyer 'Canadien.)

in journal des Etats-Unis énumère' ainsi les
ordres monastiques dans les Etats-Unis·:

Les jésuites ont en tout vingt côlléges où ils
confèrent les grades, et six noviciats. La côn-
grégation'américainé des jésuites compte 'eivi-
r.on 1,000 membres. Le nombre des bénédictius
n'excède pas 200 à 300.

Leur maison principale est située à Lairobei
sur le Pensylvanie' Central Railroad, et ils ont
un collége à .Atchison, (Kansas). Il y a' à



pétt près de Franciscains ,moines qui mènent
une vie purement. monastique quoique s'occu-
pant un peu de l'éducation de la jeunesse.

Après les jésuites,; ceux qui 'ont le plus d'in-
fluence sont les dominicains. Ce sont eux qui,
fournissent à l'Eglise ses grands théologiens et
ses philosophes. Ils n'entretiennent pas d'écoles
mais- ils emploient, la plus grande partie de leur
temps à voyager de place en place, partout öû
l'on a besoin de leurs services, et quand ils ne
sont plus employés ils retournent à leur cou-
v e n t ; «

Leur maison mère à Ste. Rose, comté de Was-
hington, (Kentuckey), a été fondée en 1848 par
des membres de l'ordre. Leur congrégation ne
dépasse pas 200 membres.

Les rédemptoristes ayant à peu près le même
nombre de frères, forment un ordre trictement
contemplatif. Il y a dans les Etats-Unis soixante
quinze mèmbres de l'ordre si sévère des trap-
pistes, dont la maison mère est à Gethsémanie
(Kentuckey) et les maisons secondaires a\ Louis-
ville et à Nashville.

Les frères Augustins ont' leur siége à Phila-
delphie. Indépendamment de tous ces ordres
on trouvé encore en Amérique, les résurrection-.
nistes, les lazaristes, les sulpiciens et les pau-
listes. Les lazaristes ont des séminaires au cap
Girardins, Nouvelle-Orléans,. Philadelphie, et
Louisville. Leur nombre total ne dépasse pas
deux cents. On ne trouve 'des sulpiciens que
dans le.Maryland.

Les paulistes forment un ordre nouveau et
très religieux ; il a été fondé a.New-York par
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le P. Aecker, mais il n'a pas encore réuni 25.
adhérants.

En résumn.é,.il n'y a' pas ani Etats-Unis plus
de 8,000 religieux, pendant qu'on compte plus
de 7,000.religieuses dans les différentes maisons
et au moins 3000 sœurs de charité.

000

n1oiinage au ni'r .

M. A. T. J. Levasseur, de Lévis, a conçu
l'heureuse idée d'élever à la mémoire de notre
grand artiste Québecquois; M. Dessane, un mo-
nument, sous forme de biographie.! .L'idée est
patriotique et mérite, certes,l'encouragement de
tous les amis de l'art. Comme célébrité musicale,
M. Dessane occupe ,sans contredit le premier
rang dans notre galerie nationale. Il a été ici
le pionnier de l'art, et Québec lui doit le goût
artistique qui le distiggue, l'introduction de la-
bonne musique, l'étude sérieuse de l'art: L'idée
conçue par M. Levasseur est donc une idée pa-
triotique et nationale, et nous l'en félicitons.

La Brochure aura plus de 100 pages-et con-
tiendra, outre une notice biographique, une
splendide gravure sur acier de l'artiste, quel-
ques unes de ses compositions les phis célèbres,
et les diplômesqu'il a obtenus au'conservatoi-
re, lithographiés d'après les originaux. Le tout.
poux le pnx modique de $0.75. L'ouvragepa
raîtra dans quelques semaines et rencontrera,
nous en sommes sûr, l'encouragement qu'il mé-
rite.
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Un livre de souscription a été déposé à notre
Bureau. Nous serons heureux de recevoir celles
qwi nous seront données. Nous espérons que
les artistes et les musiciens tout de notre ville
et de notre District se feront un devoir de se
procurer cet ouvrage. N'oublions pas que c'est
-le moyen d'encourrager la culture des arts parmi
nous.

000

Lettre du capitaine Firy li sa feime.

Les journaux de la Nouvelle-Orléans ont pu-
blié la lettre écrite par le capitaine Fry, com-
mandant du Virginius, à sa femme, quelques
heures avant son exécution: Il est difficile de la
lire sans une émotion profonde. En voici la plus
grande partie:

"A bord du navire de guerre espagnol fornuaido."

"Santiago de .Cube, 6 nov. 1873.
Ma bien aimée Dita, quand je t'ai quitté je

ne pensais guère que nous ne devions plus nous
revoir dans ce monde. Ilme semble toutitrange
ce soir, le jour mème de la naissance d'Annie,
d'être tranquillement assis, parun beau clair de
lune, dans une magnifique baie de Cuba, pour
t'écrire cettelettre d'adieux, ma chère, ma tendre
femme, en pensant à ton amère douleur, qui est
en ce.moment mon seul motif de regret.

"J'ai été jugé aujourd'hui, et le président de
la cour martiale m'a demandé la permissign de
m'embrasser en me quittant, et.il m'a pressé. sur
son coeur. J'ai donné une poignée de main à
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chacun des juges, et le, secrétaire de la cour"
qui servait d'interprête, m'a promis comme une
faveur spéciale, d'assister à mon exécution, qui
aura lieu, me dit-on, daiis très.' peu d'heures
après le prononce dema sentence. J'ai eu une
conversation très gaie et très agréable sur mes
funérailles, auxquelles je dois aller dans si peu
de temps. Combien de temps, je ne puis encore
le dire.....

Ma tendre bien-aimée, tu pourras supporter
cela pour l'amour de moi. car je serai avec toi
si Dieu le permet. Quoique je sachequ'il ne me
reste plus que peu d'heures à vivre, le ne suis
pas triste. Je sens que je serai bientôt avec toi,
chère Dita, et tu n'aura pas peur de moi. Prie
pour moi et je prierai avec toi.

" On va faire un terrible holocauste des hom-
mes du Virginius, et je crois que c'est un sacri-
fice bien inutile, carles pauvres gens ne pensent
avoir commis aucun crime ; ils ne connaissent
même pas le sort qui les attend. J'espère que
Dieu me pardonnera si je suis à blâmer pour ce
qui arrive.

" Si tMt écris au président Grant, il ordonnera
probablement 'que ma paie te soit comptée après
ma mort jusqu'au jour de ma démission.' J'es-
père, ma chère Dita, qu on te montrera désor-
mais plus de bienveillance. Ne crains pas la
mort quand elle viendra pour toi ; elle sera
comme l'ange.du repos, envoyé par Dieu- Sou-
viens-toi de cela.

"J'espère que mes enfants oublieront la ru-
desse de leur père et se souviendront de son
aimour.et de sa sollicitude pour eux. Pnissent.
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ils toujours pratiquer leur religion et prier pour
moi. .Dis-leur que le dernier acte de ma vie sera
une publique profession de : foi et d'espérance
en Celui dont nous ne devons pas avoir honte,
et qu'on ne doit pas refuser ce témoignage pu-
blic par un sentiment de timidité ou de fausse
modestie. Puisse Dieu nous sauver tous.

" Ma douce, ma -chère, ma bonne Dita, nous
nous rejoindrons bientôt. En attendant, adieu
pour la dernière fois.

" Ton dévoué,
iOSEPHL FRY.

---- 000

Laugage adin irable deun cef dEtat..

Tous les gouvernements de nos jours, parais-
sent frappés d'aveuglement, et sont en dehors
de lavoîx que leur a tracée la divine providence.

Un seul fait exception ; c'est celui de la répu-
blique de l'Equateur dans l'Amérique Méridio-
nale.

Là, on a la preuve éclatante des prodiges
que peut opérer un gouvernement vraiment
catholique. Son. armée. est comme une commu-
nauté religieuse; ses finances sont dans l'étatle
plus prospère; l'éducation y fait les plus grands
progrès, dans toutes les classes ; enfin, la vertu
pe pratique au grand jour, et le vice est honni.

Voici en quels termes le président de l'Equa-
teur terminait le message qu'il adressait aux
Chambres législatives de 1873, siégeant à Quito.

"Nos rapides progrès ne nous serviraient de
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rien, si la république ne s'élvait pas en mora-
lité, à mesure.que les.mours se.réforment:par
l'action libre et toute-puissante de lEglise ca-

"olus. recueilléris encore: des fruits plus
abond'ants, lorsque, les ouvriers apostoliques
seront plus nombreux,. et qu'on n'y.verra pas,
comme dans le diocèse de lortoviégo, des pa-
roisses populeuses. manquant: de prétres.pour
les desservir. Nous devons donc, seconder nos
vénérables évêques, afin que les ecclésiastiques
séculiers ou réguliers, obligés de voyager, soient e
payés de leurs frais, et porter à 800 dollars le
traitement des curés de la montagne; celui qu'ils
reçoivent actuellementne leur penmettant pas
de subsister.

" Les missions. orientales réclament aussi
votre oénéreuse protection. La vraie civilisation,
la ci.vi isation de la croix, a pénétré d'une ma-
nière admirable suT les rives du Napo, grâces à
ces missionnaires unis, qui, inutiles à Guala-
guiza, s'y sont transporté avec l'approbation du
gouvernement; et les _écoles dues au zèle.des
infatigables fils de la Compagnie de Jésus, pré-
parent pour ces contrées riches, mais incultes,
des jours de lumière et de,. prospérité. J'ai la
lerme espérance que le nombre des missionnai-
res s'accroîtra dans. un bref délai.

L'Etat de nos finances nous permet largement
d'accomplir le devoir que nous impose le con-
cordat, d'encourager .et de faciliter les: missions,
ainsi que l'obligation de. contribuer, aux répara-
tions et à la restauration des temples, détruits
par les tremblements de terre, tels que la cathé-
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drale et les églises de l'archidiocèse, les églises
de la province da Imbabura et celle du canton
dilausi;innées le unes en-1868, 'les autres
dans le cois dé l'années-précédente.

"'Il n'est pas màins impérieux le deyoir qui
nous incombe de secourir N. S: P. le Pape alors
qu'il est dépouillé de ses domaines et de ses
revenus. Vous pbuvez lui -destiner le dix pour
cent sur la partie- du dixième concédé à l'Etat.
L'offrande sera modeste; mais elle nous permet-.
tra au moins de -prouver que' nous sommes les
fils loyaux et'affectionnés du Père commun des
fidèles, et nous le prouverons' tant que durera
le triomphe-éphémère de l'usurpation italienne.

"Puisque nous' avons le bonheur d'être ca-
tholiques, soyons-le logiquement, ouvertement,
soyons-le dans notre vie privée, dans notre exis-
tence politique, et confirmons la vérité de nos
sentiments et de nos paroles par le témoignage
publie de nos -Suvres.

"Non satisfaits de réaliser tout ce que je viens
devous.indiquer,'effaçons de nos Codes jusqu'au
dernier vestige de l'hostilité contre l'Eglise,
puisqu'il y restent encore-certaines dispositions
de l'antique et oppresseur ·régalisme espagnol.:
les tolérer serait désormais une honteuse con-
tradiction et une misérable inconséquence.

" En tout temps, une pareille conduite devrait
être celle d'un peuple catholique; mais aujour-
d'hui, en ce temps de guerre implacable et uni-
verselle contre notre sainte religion; aujourd'hui
que les apostats en--iennent jusqu'à renier, dans
leurs blasphèmes la divinité de Jésus, notre Dieu
et notre Seigneur ;aujoùrd'hui que tout se ligue,



-- 182 -

que tout conspire, que tout ' s'acharne contro
Dieu et son Oint, qu'un torrent de méchanceté
et de fureur jaillit du fond de la société boule-
versée contre l'Eglise et contre la société elle-
même, comme lors des terribles commotions du
globe terrestre, surgissent de profondeurs in-
connues des rivières formidables d'une fange
corrompue; aujourd'hui, dis-je, cette conduite
conséquente, résolue, avantageuse, est pour
nous obligatoire, puisque .l'inaction pendant le
combat est une trahison ou lâcheté.

" Donc, continuons notre ouvre, ainsi qu'il
convient à des sincères catholiques, avec une
invincible fidélité, s'ans mettre notre espérance
en nos faibles forcés, mais en la puissante pro-
tection du Très-Haut. Heureux, mille fois heu-
reux, si le Ciel veut bien nous aàcorder la ré-
compense de continuer à combler notre chère
patrie de ses bénédictions, et heureux moi-même
si je parviens à mériter la haine, les calomnies
et les insultes des ennemis de Dieu et de notre
foi.

G OABRIEL GARCIA MORENO.
Quito, le 10 août 1873.

I. Mll;iâct Guérin Clur e I matu.

Suite du second iuiiéio.i
Rentré au séminaire, Michel Guérin se mon-

tra d'un caractère gai, vif, enjoué, et ce caractère
il le conserva toute sa -vie. Sa bonté native et si



- 163 -

yande qu'il était difficile d'on reconnaitre lew
limites, lui donnait un attrait immense ; il n'a.
vait point d'ennemis mi d'envieux : en le con
naissant, on devenait son ami. Il s'ignorait lui.
même et n'agissait que sous l'inspiration qui c
dirgeait ; l'ostentation lui était inconnue. Ja.
mais ilse mit en évidence; comme individualité
et comme talent, il se dérobait plut6t, mais, en
le devinant, on admirait forcément ses vertus,
et si une bonne action se produisait et que l'au-
teur n'en fut pas connu, " c'est encore, disait-
on, notre saint qui a passé par là. " Tel est le
surnom que se plaisaient à lui donner les jeunes
séminaristes. Esclave du devoir, humble et bon,
tels étaient les points saillants -de sa nature.
C'est ainsi que ses anciens condisciples dont la
mémoire a conservé l'empreinte de ses vertus,
tracent à grands traits son portrait, et ceux qui
l'ont connu dans topt le cours de sa vie attestent
qu'il les a pratiquées avec la plus constante fi-
délité. A la fin de sa carrière, et après qu'il eut
revêtu la mosette de chanoine, on remarquait
encore cet oublî de lui-même, qui le caractérisa
toujours et les autres vertus qui jetèrent sur sa
jeunesse un si grand éclat, xàalgré toute son
humilité.

Son excellente m-re, à-foie de sacrifices, eut
le bonheur de le voir achever ses études et se
revêtir enfin de ses habits de prétre.

Un témoin de son ordination assure qu'il n'y
eut jamais séminariste. plus fervent, et que nul
ne se prépara mieux que lui à recevoir ce sacre-
ment. On le voyait si plein de la grace divine
que ses amis recherchaient les occasions-de se



rapprocher de:lui,- et dë xèebu&lir ses paroles vi-
ifiantes. SGMgr. l'évéque duMans témsignahiautement,:ttettë occasionde laafrèrtïitê1té

avec laquelli Michel Gü6ise ôsédacra à-Bieu,
ety dont thadufd& eesi'tspeidãìnt t6ïïte sa
vie, se'montra '.toujöDôuro=meùn'e- nouille
preuve -En-le voya-nt célébrer- la sainte'iiësse,

eIænvre par ex ellence 'di prêtre, ou ili-paticipe
à la 'toute pfi«sanc diine, l'asistant tombait
dans:l'admiiratio et àonet ime était traisp'ôrtée
ver& Dieu sur les ailes dela foi.

C'est le 17 juillet 1820 ue M. Michel Guérin
fut. ordonnê'prêtre, et il reçut bienitôt sanomi-
nation de vicaire à. -Sint-Ellier avec la chalrge
de;: desservir ,ontiain. - L'évéché de Laval
n'existait pas à .ette époque, et la paroisse de
Saint-Ellier,i dont P6]tmain:était succursale, ap-
partenait au diocèse du :Mans. L'histoire nous
montre la religion:en rana honneur en la cha-
Pelle de l'antiqué manoir: et dans la ville de
Pontmain;ear Potñiin rivant- de- devenir un
simplevlilagef utDüé'u.cité puissante,·une tête
de châtelleierie',aëê I~ésuf,:sès princes, ducs et
seigneurs ;.mai šo-sait que le ch&teau fut as-
siégé et prisrit-la villâerni éè;une piemière fois,
(n 178, par les Anglais. A partir de l'ànnée
suivante,.un vicaie futde"ssërvant de Pontimain.
Avant1789, . l'bbéxCapdelaine était chargé
de ce service, M., Bazinzlui* succéda, et' dom..
Piolin:(LIlserdranïs, t. IL. p. 598) nous ap-
prend qu'ilrfut~d örtélndant làtôrménte
révolutionnaire~avec tquatre cent dexiprêtres
du: diocèsédi Mans -qui la :plupartno rurent
pour Iafoi. M.'l'abb aBazin, pendant son exil,



*- 184 -

sut entretenir avëc les Pontmainais uie corres-.
pondance .difiante où se é èleat lapiétÙ,
zèlè eý -le dévouement dutpaiteur en me
temps que l'amour e 1 specti. et la reconnais-
sance des paroissiense RevenI en 1799, apres
six annéé s d'exil fut nommé, lors duconcor-
dat, curé de SaintEllier, oà il mournttrejite
ans après,-Cg6 de soiante-dix-nénf ans.M. Baziii
eut un digne successeur M.l'abbé:Tencé, qui
n'avait pas émigré, était restèl·en sûreté sous la
protectioi de ses paroissiens, et leur. administrait
en secret.les sacrements pendant la terreur. La
mort l'enleva à sa famille spirituelle le 7 jan-
vier 1829.

Ces .tris boi pasteurs furent, très bien ainés
et vivement regretts ilest acile de s'en con-
vaincre auprès des vieux villages de·Pontmais
qui en ont conservé de doux souvenirs, et vénè
rent encor'e lour mémoire. Ils avaient laborieu
sement défriché le sol qu'un autre, prédestin6
à cette mission, allait'rendre fertile: à M. l'ablŽé
Michel Guérin était réservé le suprêne bonheur
devoir, après trente-cinqannies de labours, son
sacerdoce couronné du.plus grand événement
contenporain Chapplain, desseryant la pauvrp
succursale,.il ne tardapas à s'intéresservive-
ment aux pieux' hbitants,. et à se prodiguer à
eux, sans reculer .amaisdevân.les;plus:rudes
fatigues. Habitant.t Ellier, il se rendai.6 chaque.
jîour.à Eontmain, pourgexercer 1 le saint miistère.
Les-Pontmainais, d'mzwe.natresimp, bpne et
sympathlique,ne tarirent, pas à l'aimet, à s'ai
tacher alui et à le -supplier devenir résider
parmi eux, et d'être leur curé. Des diflicultés

, . . :
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contrarièrent ce projet, etifu-ent vaincues par le
temps et la persévérance de l'union et de la par-
Laite entente du chap'elain avec ses administrés.

-Ziifin, en 1836, Mgr. Bo'n'-ier, évêque du Mans;
confia ce petit troupeau de cinq cents âmes à

*.v l'abbé Michel Gué·in qui en accepta la
charge avec joie.

L'esprit de Voltaire soifflait alors sur li
Fi'ance, et l'enveloppait comme d'un suaire, hå
vieux coq gaulois remplaçait les fleurs de lys
et le vandalisme dispersait les restes des monu-
ments féodaux.> Une b'ande de chercheurs de
trésors s'abattit sur lies ruines du château fort
de Pontmain, et fouillèrent jusqu'aux fondatio*n;
du castel et de son antique chapelle. Leur rapa-
cité tut peu récompensée, et ils trouvèrent ce
qu'il ne cherchaient pas, la preuve de l'existence,
dans ce manoir, aux temps anciens, di culte de
Marie. Le jeune abbé n'avait pas besoin de ce
stimulant, il vit néanmoins dans cette trouvaille,
au commencement de son apostolat, comme une
invitation céleste d'a.ppuyer fortement sa mis-
sio. de prêtre sur le culte de la mère de Dieu.
Parmi de nombreuses pièces de monnaie, dont
quelques-unes en or et en.argent, du temps des
anciens, ducs de Bretagne et des rois anglais con-
tenporains de la guerre de cent ans, on décou-
vrit du cachet avec l'emireinte de l'image de la?
rès-sainte Vierge, pirtint lenfant Jésus sur ce

bras eauche; la main dioite étendue tenant un
lys. Tin religieux avec sa coule, a genoux, les
mains jóintes et: la tête.levée vers7la mère de
DIeu; piie avec fervenr. Autour on lit son nom:
Raout le Breton.



Cette relique d'un, culte qui lui était si cher
fit sur ,e coeur du nouveau pasteur de Pontmain
une profonde impression,. en raison des souve-
nirs antiques qu'elle appelait, del'époque à la-
quelle elle:se moiitrait à lui, et des événements
qui avaient amené sa découvèrte. L'heureuse
empreinte de ce cachet fit vibrer au fond de son
âme l'écho de cetteivoix.intéiieure et mélodieuse
qui lui parlait depuis son- enfance, et dans l'ai-
titude fervente du religieux en prières, il eut un
modèle à suivre. Il avait toujoùrs eu pour Marie
une dévotion ardente, visible dès l'âge le plus
tendre et qui ne fit qu'augmenter ; depuis cette
époque, elle'prit ui nouvel élan, se dévèloppa,
s'affermit encore, et il rendit à la Reine des cieux
et de l'a terre un culfe incessant. Il ne se passa
plus ui jour le- sa.vie sans qu'il demeurât plu-
sieurs heures agenouillé, en prières, devant la
sainte image de la mère de miséricorde.

Plein d'ardeur et de zèle, le pieux abbé s'était
mis à l'oeuvre, en. attendant l'érection.de cette
nouvelle paroisse qui ne fut reconnue par le
gouvernement qu'en 1840., Pendant les quatre
années qui découlèrent entre l'investiture ecclé-
siastique et la reconnaissance dite légale del'au-
torité civile, notre jeune abbé desservant-curé
de Pontmain eut âvaincre maille difficultés qu'un
autre n'eût pas surmontées; mais sa constance
devait subir d'autres épreuves, et le ciel lui ré-
servait le.triomphe du jûste.

Pontmain- ne possédait plus, depuis de longs
sieles, qu'une pauvre petite chapelle, dédiée
aux apôtres saint Simon et saint Jude, où'le.
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culte avait commencé et dont les portes avaienit
été ouvertes -aux fidèles le 28 octobre, on ne sait
quelle année, mais à une:époque reculée. Péné-
trée des saints devoirs, br'ûlant d'un amour sacré,
l'âme ,du jeune ýabbé-. lorsquil: visita: pour.la
première. fóis. l'intérieur nu, froid, désolé de
l'humbleésanctuaire,_ .entouré d'un groupe de
chaumières.qu'enveloppait une-atmosphère hu-
mide et sombre, l'âme . du jeune abbé fut acca-
blée de tristesse. Il pria- et' les effluves de son
ardente prière allèrent droit à Dieu, pour re-
tomber.sur lui en rosée céleste. .II se sentit ap-
pelé à cultiver et i à rendre fertile un coin de
terre qui.avait en ses jours de splendeur dans
l'antiquité, ses époquàs de .décadence et ses
siècles de misères correspondants aux jours où
la religion y avait été florissante et où les guer-
res et les révolutions l'avaient'dévasté en dis-
persant sa population. En regardant, autour de
lui, ces simples .villageois déshérités des joies
religieuses, privés des douces consolations du
culte, abandonnés, pour-ainsi dire, à eux-mêmes
et qui avaient ýiéanmoins conservé intacts les
traditionnels sentiments de piété, M. .l'abbé
Michel Guérii sé -sentit- ému, touché au caeur,
et une lueur d'en:Haut lui donna-intérieure-
ment un premier spressentiment, de sa insson,
en ce lieu ignoré- du monde- et des grandes-
choses-qu'il devaitvoirplus tard s'y accomplir.

La chapelle de Pontmain était.dépourvue du
plus strict nécessaire.- SaLýnef était insuffisante
pourla populationia:pluie pénétrait à travers
le toit, les. murailles menaçaient ruine. Tout
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manquait, le sanctuaireini-méme était comme.
s'il n'eistait pas, ilallaitprvöi å tout et-
tout rétablir; c'est-dire touferée.Voilà la
situation que nul autrepet-re'aaitaccep
tée, et dont notre jeune abl p üovait seul tirer
les magnifiques résultats, qui,, aiujouid'iui font
l'admiration du monde catjholique. En deventt
cur6 de Pontmàin,JM.MichefGié em
instamnmen tà Dieu e a ntr a dierge d
rendre fructueux son apostolat, et il en obtint
de. nombreuses faveurs, en attendant que la
Reine du ciel apparut au-dessus de ce sol dont
les sentiers avaient été arrosés de ses larmes, et
que d'incessantes.prièressayaient sanctifié.

C'est unprodige permanent que la vie entière
de ce bon prêtre. 11connait-la pauvreté géné-
rale des habitants du village de Póntmain et ne
s'en effraye.pas,. en présence, même de tout ce
qu'il, a à fire, à accomplir,;û réaliser. - Rien ne
létonne.. Il lui faudrabàtir.une église depùis la
fondationjusqu'aux combles;.la pourvoir d'au-
tels, de décorations, de- vases sacrés, de confes-
sionnaux, de chaire à précher, d'ornements, de
siéges,le tout.ce qui.est nécessaire-au culte, et
pour cela il faudra .M>l'argent, beaucoup. d'ar-
gent. Qn'importe? il est pauvre, ses paroissiens
le sont aussi, mais il.sait que l'humble:obole-
que la piété verse.à Dieu,, st par.là même cei-
tuplée ; et d'ailleurs s'il faut des miracles, il en,
a le pressentiment, le ciel les:accomplira. .

Disons-le.en très-peu de mots, grâce au zèle
dubon pasteur, à la pieusegénérosité des-ha-
bitants et surtout aux laigesses d'une fervente
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chxétienne, feue Mme Morin, dônt la mémoire
est en vénération dans le pays, une église s'éleVa
au, milieu du village, - -neubla simplement
mais conveniable nent, et se' pourvut avec le
temps de. tout ce qui, est nécessaire au bulte.

'instruction des enfants est «une chose de
grande importance, une maisón' d'école fut
fondée. Trois Scours, feligiëusl adoratrices de
la justice de Dieu, y 'instrùisent airec le plus
grand dévouement le.sgarcòçôs et les filles.

(A coitinuer )-

_000 -

"Le Collégien."

Tel est le titre d'une publication semi-men-
suelle, qui s'i.dite au collége de St. Hyacinthe.
Quoiqde cette feuille ne soit encore qu'à son qua-
trième numéro, nous l'avons déjà en très haute
estime ;,car nous sommes sûr .que notre jene
confrère saura toujours: intéresser tous ses lec-
tours, tant de l'intérieur de la vénérable maison.
où il a pris naissance, que, ceux du dehors. Qu'il
pers.vère dans la voie qu'il - s'est tracée, et .le
.Collégien sera un -livre, précieux qui, tout en
édifiant ceux qui le liront, saura encore, les
amuser agréablement, et les instruire.

Nous désironsAd'autant plus .le succès pour
notre nouveau.confrère, que nous sommes, pour
ainsi dire, de la même famille, et que nous avons
un but analogue, sous plus d'un rapport.

-00
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Bulletin de IUnàon Allet.

Nous avons .eçu le troisièinenuméro du Bulle-
tin de 1'Union Atlet.. Commne ses aînés, il est bien
rempli, et intéressera, à coup sûr, ses nombreux
lecteurs. Ses colonnes renferment un article
que nous avons parcouru avec une joie d'autant
plus grande, que nous partageons en tout sa
manière de voir, sur le sujet qu'il traite. Il
démontre sûrement que noe zouaves pontificaux,
ont plus fait, pour attirer au milieu de nous une
inimigration·probe, honnête-et morale, que la
plupart des agents qui ont été envoyés, à grande
frais, dans les différentes parties de l'Europe.

Nous aussi, nous sommes sincèrement con.
vaincus que le passage de ces vaillants 8?jdats, de
ces généreux chrétiens à travers la France,
l'Italie ; que leur séjour à Rome a donné la plus
avantageuse opinion de la moralité et des autres
qualités de notre peuple ; qu'ils ont, attiré sur
lui, les bénédictions du Ciel et des homme's.

Tous donc, nous devons de la reconnaissance
à ces généreux défenseurs du Saint Siége,
comme citoyens et comme catholiques, puisque.
leur sainte croisade nous a valu de précieux
avantages temporels et spirituels; et viotre gou-
vernement ne sauait rien faire de plus digne
d'éloges, que de lever les obstacles qu
s'opposent au progrès de la colonie qui vient de>
s'établir sur les bords dulac M6gantic.

000
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L' Union des Cantons de BEst est entrée dans
sa huitième année, plein de vigueur et fidèle
comme le pass,. aux prncipes conservateurs.
Nos meilleurs souhaits it nosincères félicita-
tiâns,.

FAITS-DI ERS.'

MoYEN SIMPLE ETEFFICAcE- POUII-ENLEVrl DE L'OEIL
hRS CORPS T poussière2 un grain
de sablé, de tabacéetc., est entré, dans votre oil,
sous la paupiere supéieur ou Sous .la paupière
inférieure, défendez-vontde-ferner l'mil ou le "IE
frotter ayee les doigts; Vous &ugmenthriez on vous
prolongeriez. une dôúl üKaéjä vive par elle-même.
Au contraire<avec un courageux effort, tenez votre
oil granderment, ouiert et fixez -un objet quelconque :
après ine minute. au s plus, pendant laquellQ: vous
aurez à peine senti la douleur, le corps .étranger ne
sera plus sous la paupière, vous le trouverez à l'angle
intérieur de l'oil, contr le nez. ou bien il aura
dispar'u.

-Voici, résumé en chiffres, le dégré d'activité
(fue la correspondance électriqùe a'acquis chez difl.
rents peuples péndantl'année -i871:

France, 7,447,000 dépéches; Angleterre, 4 millions
(non compris 700,000 télégrammes pour leservice
exclusif de la presse, qui jouit d'une réduction de
taxe;). Etats-Unis, ,2,401,000.; Italie,. 2,583,000,;
Suisse, 1,51 7000, sans compter 100,000 dépêches de
service; Allemigne, 7,108,000; Autriche, 3,7941bG0;
lelgique,2,380, 00.; Ilollande, 2,050,000.
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